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lENS·· s .. comment les mineurs ont accueilli les - -~ n&a i &MW MW 
' ' 

~éléèués venus 1es inviter à reprendre le travail 
. , . 

JE retrouve Lens q:-linze ,j_ours après 
les_ grands meetings qui réunis­
saient 30.000. puis 70.QOO mineurs. 

Place de la gare, les gens ne vous 
accueillent plus avec curiosité. Je 
monte dans un car pour me rendre à 
Liévin. Je demande si le car va jus­
qifà la fosse 19 ! 

.- « Connais pas. 
Un homme à lunettes explique : 

« La fosse 9 vo1;s rnu lez dire ? 
Le car démarre. Il pleut. 

« Une grève pour six sou,s » 
- Alors, qu'est-ce qui se passe ? » 
- « Moi, j ,e suis pensionné, cela 

m'est égal », dit l 'homme. << M ais 
c·est comme en 1906. On avait fait la 
grève 58 jours et on avait gagné six 
SOUS. l> 

u car s'a rrêta. La rue est vide. 
La rue Jeanne-d'Arc tourne au 

bout de la rue. Elle remon te paral­
lèlement à la rue et a u cimetière. Un 
p-et.it garçon lève ses bras. Et il saute 
clans la terre. Il retrouve la porte de 
ia mai·son. 

- c: Maman, c'est le journaliste 
qui est ventl l 'autre jour. » 

Je retrouve la maison qui m 'avait 
a-c:cuemi voilà" quinze jours. Hien n'a 
bougé. 

- « Vous voyez, ça va comme ça 
peul 1>, me dit la m ère . . << L e fils _de 
(Jnatorze ans, cel1;1.i que vo_us aviez 
suivi l'autre jour, 1l est parti dans la 
Somme. « Ils sont venus le cherche~. 
On a reçu 3.000 de la mairie et puis 
dn lait et une boite de conserves. L es 
allocations nous ont aiclés. Mais on 
n'est pas les plus à plainclre à canse 
cles gosses, i;ous comprenez ? L es pe-_ 
tits, vo us l es voyez. C'est nou~ qui 
7Jrenons sur nous avec mon man. On 
se clit toujours : « Les e?ifants 
d'ctborcl ». On a toujours achele de la 
viancle. Les enfants en mangent cw­
tant. Nous, moins . Seulemei:t, 1:ous 
n' avons pas pu acheter d es vele1_n~nts 
1)0',tï l es enfcwls ))endanl tln mois_- » 

_ « Que pensez- vous de la greve » 
me demande l'ainé des garçons. 

« Diles- no1ls ce CJ1l' On cJoit faire, 
M oi, je vois que dans six moi~, il fau­
dra r ecommencer cette greve· avec 
tont l e monde, l} 

La mère le r egarde. 
_ « Mon ma.ri est au piquet cle 

grève», dit-elle. 

les femmes 
ont 9ardé la fosse 12 

La tour de ciment de la fosse 19 
est cachée par la pluie. Une femm e 

. pousse une voiture ~l'enfant. La r_:1e 
monte. Le trottoir s'interrompt _apr:f! 
le pa.-:;sage à niveau de la voie . 
chemin de fer. Des hommes me 1 e-
gardent venir à leur rencontre : . 

- « Ils ont trahi! » dit le premier. 
« Ce sont cles salauds ! » . . 

-« C'es t rrne trah ison, 1e le dis. 
Av oir fait la grève Fenclçmt ~rcn~ff= 
cleux j ours et en arriver a ça . l> re 
pond le second. 

_ « Cent-cinquante cartes de S?j7l­
dical s JJar terre dans la salle cle~ fetes 
de Liévin, h ier soir. Je les ai i;u es. » 

li tourne à. gauche. Ses cheveux 
descen<:lent en pattes sur le haut _de 
la joue. Un a utre mineur le slllt, son 
v-élo à la m a in. 

- ,, Bien sûr qne non ! Mon vos~e 
cle trai;ai l est libre. Si je le veux Je 
})eux me remettre à lravailll'r da1_is 
un quart d'h c1tre. Il n'y a pas besoin 
ll 'atte11c/.re que le reste cle la fosse se 
soit remis au tra1>ail. Mais je n e veux 
pas ! i> 

- << Il n 'y a que la fo,se 3 qui a 
r evris le travail . Dans tous les j our­
nau:r, ils disent que 72 % des mineurs 
ont repris le travail. C'est faux . L~ 
preuve ? A L ens : 200 seulement a 
la fosse 3. Et c'est t?ul pour L ens ! 
Les femmes sont resf ees a la fos.~e 12, 
v enda1,J, toute la nuit, pour empech~r 
les m i neurs de descendr e_. Les mi­
ûmrs cle Lorraine ont fait du tort. 

~a radio et les journaux ont tous dit 
des conneries. Les synllicats nous 07}-t 
trahis. Ils ne nous ont pas consultés, 

( D~ ·notre ~nvoyé spécial à Lerr,s, Bernard Corn me) 

Des · nou,•elles contradictoires ont riculé coi:icernant la 
m.anierc dont avait été accueilli l'ordre 1Jc reprise du 
travail donné par les syndicats aux mineurs de charbon. 
La Question soulevée le plus généralemen t 11ar _ les commcn_­

·tateurs était celle-ci : clans quelle mes ure les mmeurs opposes 
à la r e11rise du travail n'étaient-ils pas manœ uvrés par des 
a.gents de l 'U.N .R., voire de i'O.A.S., désireux de soustraire l~s 
mineurs à l'autorité des dirigean ts syndicaux? Nous ne pre­
tendons pas trancher la qu estion . Nous exposon s simplemen_t 
ce que notre envoyé spécial Bernard Cornille a entendu a 
Lens, le vendreùi 5 avril. 

alors que c'était convenu. On n'est 
pas des esclaves, quand même ! Nous 
ne sommes pas des bêtes. » 

Il s'arrête. TI lance la jambe au­
delà de la barre d'appui de son vélo. 

- Les syndicats sont des salauds. » 

Sans délégués 
Le mur du cimetière cle la fosse 9 

est en ciment. « Vive S taline-Faucille 
et marteau. A bas Pétain. Vive Stali­
ne. Thorez au pouvoir l> : les inscrip­
tions au goudron ont été effacées. 
Gaz : 1630 a été repeint en rouge. 

« P.S.U.-Solida ·_ A tous les min ...,... 
Leurs problèm - · ». L'affiche ; a été 
dé'chirée. « Tous· à Lens. 1e·'mercredi 
3 avril, grand méeting ·de solida rité 
pour ~.- L'affiche est lacérée. . . 

Six par six·, si.ir t rente rangs, ils 
vont au meeting. Ceux qui ont un 
vélo, marchen t .derrière ceux qui n 'en 
ont pas. 

<Photo 

l!J111e grève pour six sous ... 

_ « Les r esponsables au pot_ecm ! 
Saligauds ! vendus ! Un pu11te1tr 
pour cle Gaulle ! » 

Il est quinze heures trente. . . 
_ « Ils n 'ont même pas cle. ll~le­

gués », explique un homme. qui s est 
arrêté sur le bord du Lrotlo lr. . , 

- « Viens donc a i;ec nous, ~m lieu 
de nons regarder comme ça ·. »_ • 

Le pont du chemin de fer_ fai t _Jai! -
. 1, In ternationale !> . Le~ mms de 

hr « i . · s'épar-béton réu niss~n t les vo x qu 1 '. t 
pillent aussiio_t qlu~ le tunnel a e e 
dépassé sous la P Ule. . . 

La circulation a contmue dans la 
grande rue de Lens; . _ . . 

U devanture d ep1cene est ch a i-ne 
0

. 
gée de marchan 1ses. . . 

JI est temps que cela jznzsse ,,, 
ditl; patronne. _« Est-ce que v,o~s 

e c'est . ça qui w1 encore a1 -croyez qu ·. · ? . 
ranger Jes choses • ::, · · · 

Elle montre ·â une cllènte la mar­
che des mineurs. 

Les mineurs on t dépassé le tour­
n ant. I ls sont arrivés dans le haut 
du boulevard . C'est un sergen t de 
ville qui leur indique la direction de 
la place du Cantin. Quand ils pénè­
t rent sur la olace, d'a utres mineurs 
qui les attendent, les applaudissent. 
I ls courent à leur rencontre. Il est 
seize h eures. 

- « Le camarade D elf osse est re­
tenu au lit. Il a besoin de se r eposer~. 
explique Martel, de la C.G.T. « C'est 
l e camarade Achille B landeau qui le 
remplacera à la tribune. i> 

- « Si vous n 'êtes pas capables de 
comprendre que l' o'n JJuisse ê.tre ma­
lade i>, ,dit Achille Blandeau, « alors 
je vous plains. » · 

- - « C'était à lui d'expliquer aux 
mineurs ce qu'il avait dit au gouver­
nement. Il n'avait pas à nous en­
voyer des sous-ordres. i> 

· « ·•n · est malacle. Il n'est pas ma­
lade : il parle aujourd'hui à Autri-
court. l> · 

L'tullmirotion 

du monde entier 

Martel avait expliqué : 
- « Achille B landeau est un an­

cien résistant . Il n'a pas eu peu1: des 
bal les. Nous n'avons par peur cle nos 
r esponsabili tés devant le periple. l> 

..:__ « On s'en f... » constata une 
femme. 

- « Vous êtes venus pour écouter 
ce que nous avons convenu avec le 
gouvernement et non pour hurler l>, 

expliqua Blondeau. 
- « Ce n'est pas vrai ! Vous êtes 

tous cles vendus ! i> 

- « Vous ai;ez mérité l ' cillmiration 
du monde enl ier , par votre dignité et 
par votre persévérance. l> 

- « On s'en / ... D 

- « Tous ceux qui sont ici sont des 
mineurs non-syndiqués » commen ça 
Menu, délégué de F.O. 

:___ « C'est faux, vas 1t11 seul. l> 

Tous les mineurs sont rassemblés 
devant la tribune. Un service d'ordre 
forme un cordon ent re elle et eux. lis 
écoutent attentivement les orateurs. 
I ls sont immobiles. J e passe dans 
Jeurs rangs et je leur clemande si oui 
ou non, ils sont syndiqués : 

- Je suis syncliqué . On est tous 
syncliquês ici. Dites : quatre-vingts 
7Jour cent. 

- << J'ai vu. déchirer hier soir, li 
Liévin, sevl cartes de synllicats. 

- « J'en ai vu six. Il 11e faut pas 
exagérer. Mais c'est vrai. :> 

- « L es journalistes el la rac/io 
vous 011l trompés. C'est eux qni onl 
fau ssé le sens rie 11otre mouvem ent J> 

expliquait Menu. 
Les es-caliers cle la Lribune sont bar­

rés par le .~ervic-e d'onlrc. Je remonte 
sur la tribune. J e dis ù Menu : 

- << Vous ne savez pns leur parlu ». 
- « Ecoute donc >, dit Menu. 

<< C'est les gcwllisl es qui lrafi<1uent 
tout çà par en-clessous. Jls sont dans 
l'assis/.ance. C' e, l eux qrii veulent sé­
)Jarcr les ·gars d'avec nous. Comme ça, 
lie Gaulle pourra ctémolù;: les syndi­
cats, voilà. P 

Je continue. 
- « Si vous leur aviez expliqué tout 

ce que vous leur dites au jourd'hui, il 
y a quinze jours, en leur demandant 
de voter par mains levées, il~ vous 

auarient portés en triomph~. V~~s 
leur avez dit pendant un m01s qu i)s 
étaient des grands garçons, et J?lllS 
au dernier moment, vous les t rai tez 
comme des gosses, en négligeant de 
les consulter avant de signer vos ac­
cords avec le gouverneme1.;.. Les mi­
n1?urs qui sont là, ce sont les adultes 
de la grève. Il y en a 3.000 .C'est_ la 
première foi-, qu'à la fin d'une greve, 
il y a 3.000 « mécontents irr-éducti­
bles ». Appelez-les comme vous vou­
les. J e les appelle des adultes. Ce 
sont les 3.000 responsables des mouve­
ments futurs. » 

Menu haussa les épaules. 
- << Vous voulez bien m'écouter, 

camara<les », demande Martel, de la 
C.G.T. 

- « Vas- y tou j ours. » 
- « Je vais vous l ire la lett r e 

d'une femme qui vient de nous en­
voyer son dernier billet de mille 
francs. :> 

Martel lit une lettre dactylogra­
phiée. Le bas de la lettre a été dé­
chiré à la hauteur de la slgnature. 

- « Tout ce que i;ous dites ou rien, 
camarades, c'est la même chose 1> 

explique-t-!l. 
Sauty, président national de la C.F. 

T .C. se présente : 
- « Ta isez-vous au mo'ins ~. pro­

pose Martel. « Vous ave.z demandé 
des responsables. EJn voilà un . " 

Personne n 'écoute. 
Les mineurs se dispersent. Un ca­

ma rade du Parti Socialiste Démocra­
tique italien m'entraîne à la rech éi-­
cbe de ses camarades mineurs qui ~n­
t ren t dans les cafés bordant la plac_e, 
puis jusque dans le faubourg de 
Lens, appelé Sallaumines. 

li y a cinq mille mineurs italiens 
sur 200.000 mineurs en France. Ils 
sont arrivés à Lens, vers l'année 1946. 
Un camp les a regroupés à SallauIT\i­
nes, après avoir hébergé des Algériens, 
puis des marocains. Le camp est com­
pos-é de baraques en bois qu i font 
face a u « chàteau ». Une villa. 

La villa est située à l'entrée de Sal­
laumines, Sallaumines est situé au­
tour du puits n• 5. 

leur grève? 
e lle est belle ! 

Une baraque est installée comme 
un bar, qui sera it a ussi une salle de 
jeux, une hostellerie, une épicerie. La 
patronne est a rrivée en 1926. Elle sert 
à boire à l'ancien croupier du casino 
de Naples. 

L'homme a soixante ans. Il a des 
cheveux blancs. Un cache-nez rouge. 
Chaque fois qu'il abat les dés devant 
le patron de la « cantine », il fait un 
tour sur lui-même et va pleurer con­
tre un pilier :· 

- << Maclona ! 1> 

Mussolini a déclaré que s 'il perdait 
la guerre, il ne 1·esterait plus au chô­
meur italien qu'à descendre dans les 
mines de France. L'ancien croupier se 
lève de la ta ble de jeux, où la partie 
est finie. li met un ch ap~au de ville 
et découvrant son maillot cle ::orps. 

- << Moi, vous savez. c:a m'c~t égal 
mainlencrnl. Chl'ë nous. en lla lie, 
quancl nous regar<1011s comment ça se 
passe en France, 1wu ' t ro1<1':Jll que 
c'est mieux chez nous. Ils o:il l<Jut ce 
qu' ils ve1t.Ient ! Alors r, u·cn Fnrnce ! 
Il n'y et (J u'ci voir leur <1rèrc : elle C/J t 
belle! Qu'est - cc que cela nous _lait à 
nous ? 011 n'a pas le <lroit cle /ai re .Ile 
la 7Joli/ique, parce qu e 11011s sommes 
c/es êlra 11r,ers. Alor s 011 a fa i t comme 
tout l e 11wn<le. 011 esl allé à la Josse, 
comme si on allait trcwaiilcr el puis 
on et él é revoussés par le 11iqu,·t de 
grève. Alors on est e11 / ré id. On at­
t end que ça se pcisse. J\la i11t,·11a11t je 
suis in, tallé en France an-c ma f em ­
me et mes e11/a11t.s. J e r este. On re~ 
u,ircle. Eh bien, , leur grèi;c, ils l"o,it 
7Jerd11e. Elle lenr a échappJ. Aujour­
cl'hui, i l n'y en a CJ1te 200 qui so,rt 
desccnclns dans l es mines. D emain, il 
y ,m aura 500. Et puis lundi, tO'Ut le 
monde ira clans le trou. , 
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SAINT-BRIEUC 0 

• 

Un 
des 

lmdgel 
procédés 

municipal loin 
publici1aires 

Saint-

-ioire-Allanliuue 
la création d'un 

--------- . 

■ 

■ unE 6RAnDE REUEff DICAJIOn 
complexe sidérurgjque en ;oasse~Loire 

(De notre correspondant à 
B rieuc, J.-G.) 

D !MANCHE 31 mars, le Conseil 
municipal de Saint -Brieuc tenait 
une réunion particulièrement 

imporlante. Non seulement il votait, 
au même moment que les autres 
communes de France, la motion de 
l'assemblée des maires, mais il exami­
nait le 1)rcmier budget de la muni­
cipa lité élue en aoùt 1962. Notre ca­
marade Mazier, maire de Saint­
Brieuc, présenta ce · budget. L'exten­
s ion continue de la ville (1) crée de 
lourdes charges, et la municipalité 
de gauch e n 'a pas cherché à « dorer 
la pilule "'· Par contre, un exposé clair 
e t précis (qui sera mis à la disposi­
tion des électeurs et contribuables) a 
fait le point exact de la s ituation . 
Nous étions loin des procédés publi­
citaires dont abusait la mi:nicipalité 
précédente, chassée l'an dernier par 
un jugement du Conseil d'Etat. 

. Aux Chanl.iers de l'Allanlique, à Saint­
Nazaire, les négociations engagées pour 
le nouvel accord d'entreprise n'ont pas 
abouti. M. Pinczon, président-directeur 
gé11éral, a urait reçu, la semaine dernière, 
les dirigeants syndicaux. Quant aux ou­
\'l"iers mé tallurgistes, ils ont ado11lé une 
nouvelle forme d'action. Ils onl cessé 
leurs cléhrayages pour scander bruyam-

r _ t to~jours sur le mcnl dans les a.te iers, e , t trait 
même rythme, des s logans a? an 
;, leur:3 demandes d'augmentation d~ 1a­
Îaire':3 Tout raprès-midi de vend ~ed 1, es 
C
'hant.ier-: nav<als ont résonné d un va-

' - · · N t correspon-
.car.m e .. assom:dissant. 0 rr F a nck 
da~1l à Sainf-'Nazaire, Den)'.~e • r . , 
fa it ·1e ll9Înt ~~ins la mélallurg1c en Loire-
Atlaittiq ue. · _______ ____, 

.. ,. 

•· · 1 i . 

(De notre corresp·ondant à S'aint-Nà'1:aire, De:nyse FRANCIK) , 

En outre. le Conseil m unicipal a 
voté à l'unanimité une aide de 250.000 
anciens francs aux mineurs grévistes. 

Il faut signaler que, quelques jours 
plus tôt, et à l'initiative du P.S.U., 
H1te quête p11blique avait été organi­
sée dans les rues de la ville par les 
syndicats et les partis de gauche. Elle 
avait rapporté 135.000 AF. et montrée 
clairement la sympathie de la popu­
lation. 

Au tota l, le fonds départemental 
d'aide aux mineurs aura recueilli plus 
de 9 millions d'anciens francs , peut­
êLre 10 quand les derniers compt-es 
seront faits. 

J . G. 

( l ) f-:~• int- Brieuc com1>tn it o ffi c ic·llc m, nt 
37J 1v0 hahit 111t!-. ~n 1~:;3 e l •17.00•J l' an de r• 
nit•r . I l c--:-1 l h peu p rl .:-- Ct.~rtain qu~ la ville 
<h'.:1•a .::c:.."1.,.•ra l>().o OrJ h a !Jita nt:; rl a n:-. <1tt:ltrc ou 
c.•in Q : ,:1.:;. D es con~ln1clions. con~fci~rahlcs 
. c.on t t.·nlrepi-is c,,s. C ,:,la J)Ck.--.C ,l"(-nont ics pro­
lilè ,1 1<·~ t.l"âménage.i lr':·nl et d\:-quipc me nt, on 
le de vine. 

LIVRES 
ACHAT COMPTANT DOMICILE 

Bugnard, 29, rue Dura ntin 

Pa.ris - ORN. 4 1-25 

D
ANS un docament syndical daté 

de · septembre 1960, l'ensemble 
des Unions départementales ou­

vrières de Loire-Atlantique rappe lait 
qu'en dix ans il fa udr,a créer 35.000 
emplois nouveaux, c'est-à-dire 3.500 
par année. 1 

Or, à la réunion de la Commiss ion 
- départemen tale du 15 novembre 

1962, il était constaté que, dans le 
- oadre àe l'aide de l'Etat pour la 
- création d 'emplois depuis 1958, il a 

-

été réalisé 1.500 emplois nouveaux 
seulement en Loire- Atlantique ! 

Le patronat ne pe ut que profiter 
de cet état de fait. Devant cette si­
tuation, les syndicats· se trouvent pla-­
cés devant deux options complémen­
taires : 

1° Les revendications immédiates. 
2° Les revendications à long terme. 
Ceci pour éviter un chômage gr•an-

diss1nt dans les années qui viennent. 

fü:ms immédiates 
1° Augmentation générale des sa­

laires : en premier lieu. nécessité de 
combler l'écart absolument injustifié 

- qui sépare les salaires de la région de 
_ Loire-Atlantique et les salaires pari­

siens . 
2° Réduction c/u lernps de travail : 

_ retour, sans perte de salaire, à la se­
maine de 40 heures et. dans l'immé-

- diat, tous les samedis devront être 
chômés. ceci sans allongement de la 

_ durée journalière du travail. 
3" Octroi de la qllalrième semaine 

de congés payés : seules, jusqu'ici, 
_ l'ont oblenue, en Loire-Atl-a ntique : 

les Entreprises Bloud-Baudoin, à 
_ Nord-s ur-Erdre, et les Entreprises 

2 splenclidcs volumes deVICTO R J~[lJ G·Û 

à des co11clitio11s c:vccpl ionnelles 
L'Œuvre de Victor i-Iugo domine Loule 
l'histoire littéraire, et pnr son rayonnement, 
l' Histoire l <;mt court. 
Cc sera la gloire de l'édiLion française d'avoir 
réussi il réunir en un seul magnillquc volume 
les ŒUVRES P OÉTIQUES COMPLJ::TES 
de Victor Hugo, dispersées dans plus de 
vingt recueils, ln plupart introuvables. 
Le triomphe, à la Foire du livre de Frnnc• 
fort, de cé ·cher d 'œ.uvre de l'Édilion euro· 
pécnnc a déterminé. l'éditeur à pu.blier. 
également ' en ·un seul volun'tc, · tous · rcs 
romans de Victor Hugo : LES MISÉRA­
BLES, NOTRE DAME DE PARIS, 
QUATRE VINGT TflEIZE, etc ... , com­
p létés pnr certains textes inconnus. 
Chnquc volume relié pleine toile 2 Jx27, 1GOO 
ù 1800 p. sur beau papier, t ranche supérieure 
dor,·c, illustré de documcnls d'époque ou de 
dessins de Victor Hugo, est en vente sépa­
ré111ent il notre Service Littéraire " Librairie 
Pilolc, JÛ, rue de Grenell e - P:1ris 7•". 
Hi\lez-vous de pronter de celle ofire car le 
tirnge des ŒUVnES POETIQUES est en 
voie d'épui sement, "et le prix des ŒUVRES 
HOMANESQUES est susceptible d' être· 
prochaine111cnl révisé,· 

t 

Magnifique volume (COMBAT) •• , 
fa dernièta merveille (L'EXPRESS) ... 
inépuisable recuoif (FIGARO) ... f'i'vé­
nement fittéroire da /'année (ARTS) .• , 

. un admirable livra qui fait honneur j 

/'édition française (l'IHFORMATIOH) 
fa Gronde Encyclopédie du lyrisme fron­
çais (LIBÉRATIOH) ..• uno extroordi­
noire édition (JOURS DE FRAHCE) ... 

--~--------_.., BON à a~remr à lâ LIBRAIRIE PILOTE, 30. rua do Grenelle, PariJ 7• .) 1 CONDITIONS DE FAVEUR 
f Fi: .... NC( IA(liOrOll TAIM[J 

1 •) 
Chaque volume (vendu 
séparémenl) : Il f 50 
par mois ( 10 versemenls) 
-42 r par mois (3 verse­
menls) 120 f complanl. 
2•) 
l~s 2 volume~ com­
mandés ensemble: 26 f 
par mois ( 10 vcrsemenls) 
80 f par mois (3 vçrse-
111ents) 228 f complanl. 
liwr•iso.n imm,di•t• â do•kil, 
Tr•• •port, ,mb•ll•I" 9r«•it1 
l,cu/tl d, r,tour 

Vevilfn m'11!remr D /,s / roTvmes ile Vier~, /fvgo O / sevl volvm, , les 
/Iuvres ----- ---- Je choisis ile régler· O rompr,nr 
0 en 3 mensv,lùés .□ tn 10 m,nsu,/Jil~. 

1 Veu,ïlu _rrouvar ci-inclus le montant O de m, comm,nd,, 0 da /1 premrh1 
mcnsva/1/é so,r___frr ,n vn .0 chèqu, 0 tMque post1/ /oint 1 

(lib111i,, P,1or, · C.C.P. 13.905-l!J D manilat □ V•~rl/61 m'1dmser vo,;, ,nvoi 
contre rembovrsem,n/lQ 1!1 la 1011!,ié de m• cornmsnde □ le I• / •• mensuallil.1 
Il ,st bien entemfu qui ti 9,r1!1 /1 /,eu/ri il, renvoy,r dans r,s U haum t, co!,s 
dans son embs/1191 d'orrgin, et.qu',n c, cas, i• smi immid!4/em,nt et into9r,le• 
ment 1embou1si. 1 
Nom ___ ~----- Profession _ ______ _ 

Adms, ________ _ 

,,. lin C.C.P. n b1ne1,i1 ___ _ 
Signl/Ur, 

1 
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Sambron, à Pontchâteau (400 ouvri~rs 
à elles deux). 

4° Avancement cle l'âge de la r.e­
traitc : 60 a ns pour les · hommes._ :55 
ans pour les femmes et les ouvriers 
ayant exercé des métiers pénibles _et 
insalubres. 

5• Garalllie de l'emploi et salaire 
mensuel garanti. 

6° Respect dn droit syndicctl. 
A ces revendications immédiates 

que lui ont exposées les délégués des 
trois syndicats ouvriers s'op1,1ose, 1,1ar 
exemple, Pinczon, directeur des Chan­
tiers de l'Atl,antique, à Saint-Naz,aire: 

« Les Chantiers de l'Atlantique 
souffrant d 'un manque de comman­
des, dit-il, le travail n'est assuré que 
pour un an, les causes en étant, en­
tre autres, l.i. concurrence japonaise, 
très âpre. D'autre part, l'aide de 
l'Etat a diminué et il me fa ut com­
primer mes prix de revient. » 

D'autre· part, Pinczon pense que la 
réduction du temps de travai l ne peut 
se placer que dans une perspect ive 
internationale, et il n 'accordera la 
qu~ttrième semaine de congés payés 
que si le gouvernement le l ui or­
donne. 

Aussi ne propose-t- il qu'une r ecot).­
cluction de l'accord d 'entreprise sans 
aucun avantage nouveau, et ce pour 
un délai de deux ans. 

les co~flits se succède1r:l't 
- Aux Etablissements Carnaw:l, à 

Basse-l1Ldre (2.400 ouvriers), après 
une grève de 24 heures pour l'obten­
tion d 'une quatrième semaine de 
congés payés, les discussions sont 
rompues. La direction de cette en­
treprise est de tenda nce p,atern:i.liste 
et cherche à attacher les ouvriers à 
la maison. 

- A la « Navale », les employeurs, 
à la commission paritaire, ont offert 
une augmen tation horaire de 5 à 8 
centimes de l'heure, selon les caté­
gories. Les délégués syndicaux ont 
refu,é . 

- Aux Batignolles, même proposi­
tion d 'augmentation insuffis,ante, 
même refus . 

- Aux Etablissements Guillouard, 
les pourr>arlers sont interrompus. Les 
Etablissements Guillouard, qui s'oc­
cupenL cle tout ce qul est galvanisé, 
sont une entre1)rise familiale, très 
dure avec les ouvriers. 

- Aux Nantaises cles Fonderies, 
nombreux débrayages. 

A Chaleaubricml, aux Etablisse­
ments Huarcl, machines agricoles, les 
ouvriers n'ont pas encore obtenu sa­
tisfact ion. 

L..es réunions intersyndicales se 
s uccèdent _et les positions des métal­
lurgistes se du1·ci..<;scnt chaque jour 
davantage. 

Mais s i les différents syndicats mé­
tallurg istes sont unis (lo1u· les re ven­
dicat ions et dans l'a-ction, on peut 
observer quelques nuances chez les 
différents· délégués rencontrés. 

Le respons-able C.F.T.C. nazairien 
disait que, pour être utiles à l'en­
semble des travaille urs, les mouve­
ments devr-aient se développer du 

stade entreprise au . stade ~édéral, 
pour préparer d-es act10ns nat10nales, 
que c'étaiL le m~ment de foncer et 
qu'il fallait _al!soc1er les gars des en: 
Lreprises pnvees aux gars des ch.ar 
bonna<res et de l'E.D.F . 

Le r;sponsable C.G.T. nan~i3 pen­
sait que, jusqu'ici, les disc~ss1ons !al­
tes entreprise par entreprise a va1_ent 
été plus profitables aux. entreprises 
que des actions concer tées, . ch~que 
entreprise ayant _ses revend15!at1ons 
part i-culières et n'etant pas mures au 
même moment pour l'action, mais 
que tout pouv.ait chang:er da~s les 
jours qui venaient. Il. croit auss~ à un 
rapprochement sensible ~epu1s · les 
dernières élections des partis de gau­
che et que leo bienfait.s s'en faisaient 
sentir dans les syndicats. 

Reve:ndaçotions à long terme 

Pour le responsab le F.O. de Nantes, 
la quatrième semaine de congés payés 
n'est pas une revendication essen­
tiell-e. D'autre part, il est con t re, en 
principe, les accords d 'entreprise qui, 
pou r lui. entrent trop dans le c,a,dre 
association capital-travail cher à de 
G au lle ; il leur préfère les accords 
collectifs assortis d'accords d'établis ­
sements. Pour lui, la loi du 11 fé­
vri-er 1959 es t essentielle pour conser­
ver les prérogatives des organisations 
syndicales. 

Une des grandes revendications est, 
en Loire- Atlantique, la création d'un 
complexe :sidérurgiqu e en Basse­
Loire. 

Une délégation de Loire-Atlantique 
comprenant. entre autres, le pr-és i­
dent du conseil général, les maires 
de .Nantes et de Saint-Nazaire 's'est 
réndu, les 11 et 12 mars, à Luxem­
bourg, pour recevoir des conseils tech­
niques polir la création de ·ce 
complexe de la C.E.C.A. Mais la 

· C:E:C:·A. ne peut agir que selon les 
decLS10ns cle l•a _s\dérurgie française et 
ne pourra cho1s1r l'emplacement !u­
tu_r d e ce complexe sidérurgique, Mar­
seille venant en concurrence ave<: 
Nantes . 
. Les élément.s suivants, qui pourront 
rnflue,~•cer le choix de la sidéntrgie 
franç :u se [JOlll' s'implanter èn Loire­
At lantique, sont : 

- _u_1;-e m a in- d'œuvre .abondante et 
quo.l1f1ee ; 

. ~ des 1_nalière? p remières , c'est-à-
dn e une rndustne de base ; • 

- un _emplacement Lout trouvé : 
u n Lewam de 500 hectares auprès de 
Donges ; 

- de l'énergie : centre de Cheviré 
gaz cle Lacq_. r~f.finerîe d e Donges ; ' 

:- _ la _poss1blltte de transports par 
nu'.1_e r a l1ers_ de ~0.000 tonnes en im­
pot ~a_nt nunera1 cle fer et charbon 
coke fiable. ' 

. La. <:: ré~ti_on d~ ce complexe clevralt 
uidet a I expansion de la réo-io n Mals 
~ll_e_ne_ doiL JJ-a? être laissée";_ la.· seul~ 
1111tiat1ve pnv·ee. 
. ~t tout _ l'a rgent dépensé pour la 
fmce cle frnppe ne se1-, 1·t -11 1 t" . · ·• - pas pus \1. •(e ~our real~er l'expa nsion d es 
1e1pons soL1s- clevelop1>ée1; tell 1 Loire-Atlan t ique ? e a 

Voici enfin réédités dans une magnifique édition illustrè 
tous les chefs-d'œuvre d'ERCKMANN-CHATRIAN 

i)),;·~ >;i., 

· BON O Gdru1t1 o le 
LIBRAIRIE PILOTE 

30, rue de Grtnell• 7. 
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LA BATAILLE 
DU LAIT 

. !~1:1s les ans, . à pareille époque la 
i~a ion du prix de campagne ' du 

.ait provoque des remous dans les 
camp~gnes .. c ·est que la production 
d_u la it est un appoin~ fin a ncier pré­
cieux pour des centames .de milliers 
de petits producteurs, une part im­
p~rtante de leur revenu annuel (en­
v_iron 20 % J. A,~t~ement dit , la fixa­
~on des pnx d ete et d'hiver est tou­
J4:!Urs attendue_ avec un grand inté­
ret . Cette . am:el:, 011 ne peut ·pas dire 
que le prix fixe a suscité un grand 
en1::11ousias.me. c'est plutôt le con­
tr~1re. Les cours: en effet, son t très 
Io_m •? e ce que reclamaient les orga­
m sat10ns agricoles : le prix de cam­
p?g.ne 1963 es t de 35,70 centimes se 
de~?ml?o~ant en prix d·été, 33,5 c'. et 
prix d hiver, 39 c., soit une h ausse 
de 1,85 . ~ par r apport à la campa­
gne preceden te. 

O r: 
0 

les producteurs demandàiént 
13,3 l'o de . h a1;1sse : on voit l 'écart 
enorme qm sel?are ces deux pour­
cent~ges. Les reactions ont donc été 
e?Stremement vives : les mots «· co­
lere 1>, « affron t i> sont revenus très 
so~:v~nt dans les communiqués, Bruel 
1,recisant : c ·es t « un véritable défi i> 

Cependant, il y a loin des paroles 
a ux actes, p uisque fina len1ent la -
F:N.S.E.A_. n 'a pas r etenu Je. principe -
cl u ne greve d es approvisionnements: 
~n. pr~gramme d 'act ion syndicale a 
ct.e m is au point, dont la première 
p~rl1e est essentiellement psycho'.o­
grqne et la seconde ... secrèt e. 

~DM~NUîDOW 
Ol\J Nl~Vf.AM DE VHE 
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1 :a?~! s?u~ c!~~tT!~~oi~ 1 
I nous être renvoyé le 21 ayril ... i 
§== Nous vous rappelons que ious les carnets de bons de soutien inven• §= 

d us (s.i l,. y en ë) doivent nous êire renvoyés a u plus tard le 21 avril. Mois 
~ • ·, nous espérons q u'il n'y en aura pas un S€ul. § 
§ ' . A êette date, le ~èglement des bons vendus devra également nous ê 

I=====- ' : ~~~rarvenu (ne pas . oublier de . ment ionr>erb e n regard les numeh' ros ~es !_======= . 

Le tirage des lots : Renault R L 4, meu le combiné stéréop onique, 
etc., se fe ra au c_ours cf une GRANDE FETE : 

Spectacle de variétés, tirage des lot s, bal jusqu'à l'aube avec l'or-! chestre de Roland Audy et ses Cha-Cha Boys, i 
avec la pail ic ipat ion de nombreuses vedettes. 

, le mardi 30 avril , à 20 .h 45 (vei lle du Ier mai). à la Maison des 
Syndicat-s, 33, rue de la G range-aux-Belles, Paris-! O', métro Colonel. 
Fabien. 

DES . MAINTENANT. RETENEZ VOTRE SOIREE ET VOTRE N UIT 

DU 30 AV RI L 1963 

;\llllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllllll!lllllllllll llllllllllllllllllllllllUlllllllllllllllllllllllllllllilllllllf 

La C.E. de la 18'' sedion propose 
à ses militan ts de collaborer à la 
ré<la ction et la diffusion d·un bulletin 
de liaiso,1 . · 

Avec pièce à rappui. C'est- à-dire 
le pren\ier numüo de « Liaisons 18 l>. 

· A suivre. 

::;ç~;q ..i,ij• ~., a.û:f.J 

ll..E PROGRAMM E 
DIE L'ECOLE BNTER!i=EDERALE 

4. L'€tude de la cha rte : le caractère 
démocratique du Farti (lundi 13 m:ii). 
·- 5. La stratégie du Fron t soclaHste 
(lun di 20 mai ). 

II. - L' I N ITIATION PRA TJQUE 
(5 séances 1 : 

1, · Les s tatu ts du P .S.U. (lundi 
27 mai. - 2. La ré union de la se::­
tion .(mardi 4 juin ) . - 3. Le t ravail 
local (lun di 10 juin ). - 4. Le. t ravail 
de _ l'entreprise 0ll'n cli 17 juin ). - 5. 
Les moyens de propagan de écrite et 
orale (lundi 24 juin ). 

~e mécon ten te-ment des agricul­
te urs est d 'auta nt plus violent que 
a prix des prodmts n-écessaires a ux 

.:xploitations a mon té de plus de 
G ',o et que les paysans ressentent 
<:ornme Lous les au t res t ravail leurs 
!"effet de la hausse des prix au dé-
1_:1. iL _Ils crJ ign en t naturellemen t que 
le , gouvernem ent ne leur fasse sup­
po_r ter le poids de la « stabi lisation i> 

des prix alimen taires, ce qui se tra­
duiratt en fait pour eux par une 
d iminution de leur niveau- de vie et 
le renvoi a ux calendes grecques de 
la fameuse parité. 

L'Ecole in t erféd-érale de la région 
t aris!enne s'ouvrira le mardi 23 avril, 

- ati « Temps Présent ::,, · 68. rue de 
Babylone. 

Nous donnons ci - de.;sous sc,n ca­
len drier et son programme dét.ai!lé : 

UNE PA.GE 
« JEUNJESSE » 

~éa nmoins, il ne semble pas que 
la tactique re tenue par les organisa­
tions ag ricoles soit la meilleure. Une 
fois cl e plus. en chois issan t la ba ­
taille des prix, elles se placent sur 
un terrain peu sùr. Il sera facile , en 
effet, de leur rétorquer que le pro­
blème des excédents - que nous 
:wons maintes fols an a lysé - n 'est 
toujours pas résolu e t que l'augmen­
tation de la production laitière de 
60 % en douze an s, a lors que la con­
·ommation n e croit que très lente­
men t , pèse sur le prix du lait. Il est 
incontestable que l'accroissement des 
excédents ne permet pas d'envisager 
une hausse importante des prix, sous 
peine d'imposer un fonds cle soutien 
exorbitant. 

UN SYNDICALISME 
DUR ET CONSTRUCTlf 

Une fois encore, le seul moyen de 
s'en sort ir, c 'est d'aLtaque_r le gOt~­
vemement en l'obligeant a soutem! 
des r·éformes àe structure ten~ant a 
l 'organisation de la production ~t 
de la consommation p_ar_ les org~m­
sations agricoles (cred1t, coopera­
tion ete. ). Mais, là encore, il faut 
combaUre et ne pas se content,er des 
promesses de Pisan! do!lt on _a vu la 
portée pratique. Cc qm lmphq~e un 
::yndicalisme dur et constructif et 
non pas d 'autant plus de1:1ago~ue 
qu'il soutient les gros. Il est a cra in­
dre que l'orientation actuelle de la 
F .N.S.E.A. n·aille pas du tout, dans ce 
sens. . . 

La .: bat,aJlle du la! t » doit 
s'orienter, sur la press~on_ de_ la 
vers la d-éfinition cl obJectifs 

donc 
base, 
plus 

Jarges : d a· r _ rc•nouvellement u syn 1c:1._isme 
(plus de combativite, plus de demo-
cratic) ; . d ·t · f . _ politique reelle e pan ~ en ai-
s:rnt payer les riches (agriculteurs 
ou 11011) ; 

_ réformes de strnctures, 110 1:1 plus 
sur le papier, mals dans le~ faits. . 

Les mineurs ont montre . la me­
thode, nux pay~ans dynamiques de 
savoir s'en sr:rv1r. 

J.-C. Bari9el. 

I. - L'I N ITI ATION THEORIQUE 
(5 séances) : , 1 

1. L'étude cle la charte . le socialis­
n:,e (mardi 23 avril) . - 2. L'étude de 
la ch a r te : le collectivisme. et la pla­
n ifü:at ion (J und-i 29 avrm . - 3. 
L'étude de la ch arte : l'Eta t d-ém ocra­
tique et . socialiste (lundi 6 ma i ). , -

Il 

. Nos appels ont été enten­
dus par de nombreux amis. ' 

Plusieurs milliers de francs 
ont été les bienvenus. Cela 
ne suffit pas. Vous avez ré­
pondu par priorité et vous 
avez eu mille fois raison à · 
notre effort de solidarité 
pour les mineurs. Mais n'ou­
bliez pas que les efforts · du 
P.S.U. en faveur des grévis­
tes, notamment les nombreux . 
déplacements qu'ils ont im­
posés ont été onéreux. Que 
tous ceux qui en ont la possi­
bilité, envoient à Maurice 
Klein, leur engagement de 
payer volonta ire ment des co­
tisations mensuelles ( 37, rue 
de Trévise, Paris-9" . C.C.P . . 
443,5.35 Paris)_ 

Il va sans dire que le. paie­
ment immédiat des douze 

. mensualités est accepté ! 

Le Secrétai1-e national, 
Edouard DEPREUX. 

Le Trésorier national, 
Maurice KLEIN. 

Je sou~signé 

adresse) 

(110111, pr ënoms, 

m'engage ti verser chaque mois, 
<i Maurice K lein, trésoriu clu 
Pnrti Socinlistc Unifié, l a somme 
cle : 

.............. F. 

Tribune S ocialis te se p r o 11 o s e 
d

0

ouvrir une rnbriçue r èg uller e abor­
dant les di// er rnts r,roblèmes plus 
spécifiqu ement q. jeu11es • . L e~ ca­
marad es de · p rinin ce int éresses par 
une colla born t ion â sa redaclio11 ou 
(]111 p euve111 devenir des cor •espon­
drm/s locau:i: sont pries d"en l rer "fn 
cou lact avec, '-' T ribu11e • en adr es­
sant ieur courrier ri : 

4 P age jeuii e~~e ~. T ribune socia ­
lisfe. 8, rue H en 11er . Paris \9' ) . 

, REUl\UON PUBUQUE 
A VIGNEUX ( S.-et-O.) 

Le vendredi 19 avril , à 21 heures, 
au café « Couronné i>, à Vigneux, les 
militan ts du P.S.U. invitent à leur 
rëunion publlque les travailleurs qui 
sont soucieux de J'unité d'action des 
forces de gauche et qui pensent que 
!.a fran che discussion ne pourra que 
renforcer la marche vers le socia­
lisme. 

Au cours d 'une réunion-débat, le 
camarade Calvès, du Comité poli­
tique nationa l, traitera le sujet : 
« Comment la Gauche peut assurer 
la succession à de Gaulle i> . 

NECROLOGIE 
Nous apprenons avec tristesse la 

mort de Lydia Dan, qui vient de dis­
para itre à New York. 

Elle <lll:t!t avoir 85 ans. Dès 1900, 
elle était entrée dans le Mouvement 
social-démocrate russe et travrullait 
au secrétariat de I skra, à Mun ich. 
Avant son retour à Munich . à pln­
siem s reprises arrêtée et cléport€c en 
Sib(rie sou~ !e tzarisme, elle t rav.ail­
la it en li•aison a vec son frè re Jul ius 
M:u tov, grand théoricien du n: a rxis­
me et cle l'histoire révolut lon.1aire ; 
elle a pa1 ticiJ)~ à l'élabora lion cl u p ro­
gramme politique des Men cheviks. 

Après la Révolution rl'Oc lcbre, elle 
a l rnva illé avec le Soviet pour la pro­
tect ion de l'enfance et la Croix- Rou­
ge politique pour !"aide aux prison­
niers politiques. 

Bn 1% 2, elle est exilfo en comp::i­
gnie de son mari, Thfoclorc Dan, 0.u­
ti e grande fig ure du par ti mer.che­
vik. 

Dès lors , elle s uit la d ramatique 
ocly~:sée des réfugiés : en Allemag ne 
j usqu 'en 1D33 ; en F'r ance jusqu·en 
1940 ; à New York jusqu 'à sa mort. 

Elle ne s'était j:tma i.s clfa int-éressfo 
des problènH•s polillques français et 
quoique a ttris !.ée d'une nouvelle scis­
s ion soci.ali..st.e, elle avait suivi avec 
in tér&t 10 n a!s~aince <lu P .S.U. 

Miôe au p,,tJint 
Un c ertain ncmbre d'abonnés à no­

tre heb:lomadaire ont eu, cette se­
maine, h désagréable ~urJ!rise d~ ,:-e­
ce,,oir, au lieu de « Tribune Soc1al1s­
te », le journal « Scout ». 

Nous vous prions d'e::a:caser cette 
erreur et nous vous deyens ■ne ex­
plication-

A la sortie de l' imprim t-rie, c Tri­
bune Socialiste » est pris en charge 
par un « routeur » 41ui fait également 
l'expédition de nombreux jou'!laux. 
Une des ouvrières s'est trompee ~e 
paquet de bandes. Lorsque la eonfu­
~ion a été découverte, il était trop 
tarcl, une r-artie des journaux de la 
rtgion parisienne était déjà posté-t. 

Pour être certains que, m a lgré cela, 
tous les abonnés re-cevront bien leur 
journal, nous avons décidé une deu­
xième expédition. 

L'administrat ion 
de Tribune Socialiste. 

- BULLETIN D'ADHESION 
Nom 
P11é nom 
Adrt'sse 

déclare vou lo ir adhérer au 
Parli Soria lis te Unifié e1 de­
m a nde à êt11"e mis rn l'onlarl 
avel· la S('rtio n la plus prorhe. 

1H11lleti11 IÎ relo11rn.er au sii-,;e 
cl11 P. S. U., 8, rue 1/enner, 
Paris 19'). 

PANTHÉON 13, rue \ïctor-t:ousln 
ODIS 15-04 

Permanent de 14 h, à 24 h. 
Semaine du 10 au 17 Avril 

Les Oliviers 
de lo Juslice 

Sl/lll'JlfO fi 43, F aubourg Mon t martre 
' J I d PRO. 63-40 

Semai- du 10 au 17 Ani! 

LES BOURREAUX 
MEURENT AUSSI 

de Fritz Lang 
en v. o. 

Au même pr'19u1111111e : 

Un dimanche à Pékin 
C. Marker 

'I' Il 111 lJ NB 
Sociali~Ce 

l1EllDOl\1ADAIRE DU 
PARTI SOCIALISTE UNIFIE 

e .1,lmln lst ration : 

5·1, bd G a ribald i 
Pa r is I XV•) 

Têl. : S UF 19 -20 

8 Metlact lon : 

8 . r ue Henncr 
P ur ls 11X•) 

're l. : P I G 65-21 

• l'ulllll'llè : 

Geneviève M csr~u tchc 
6. Avenue du M nl n,• 

P :uls-l•l•. '1\' l. : LIT 19 -3!l. 
P ub. L 1tt (;1;1ire : 71 , r . Ucs S t -Père-s, P arh; 

Al)o l\ll{'II\Cllt : c .c .11
• t»arl, ;,g ! G-OG 

3 r.1101s • • • • • • • • • • • • 7.5 P 
6 mols . . . . . . . . . . . . ·is 
i :\Jl •• •••• ••• •• • • • 2d 

50 Soutien 

F 
p 
p 

Diretteur-G~ranl de la 1111bliration : 
Roger CERAT 

LES IMPRIMERIES LAMARTINE $.A. 
6f -61, rue La Fayetto 1~~ 

· P.1ris · (9-) ~Gi:F\ 
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JOUf\ ..... r !: 

Simone Signoret et Stuart Whitman. 

CESAR PAVilESIE 

V
OICI la première biographie cle 
Cesare Pavese, &e plus grancl écri­
vain ita lien d'après-guerre. Elle 

est écrite 7Jar Davide Lrtjolo, déput é 
communiste i talien, qui fut l'ami cle 
Pavese. 

Le porlrail csl honnête et bie11 do­
cumenté, mais lorsque Lajolo essaie 
d'explique r Pa ve::.e. i l a tenclance à 
sintpli jier. En effet_. Lojolo est un 
homme tou t d'un e pièce. l es pieds 
bien sur terre. Pavese, par contre, est 
un être complexe, angoissé. To ute sa 
vie. :l rechercha la simplicité, le bon­
heur, l'amour el il ne conn ut que dé­
ce11tion, complication, solitude. Il cm­
rai t vo1tln pouvoir être un écrivain 
et avoir une j amille, des enja11ts. 
Rien n 'a été possible. Pavese se suici­
da. dans n 11e chambre d' hôtel à Tu­
r i n , en 1950. 

Son journal, le Mé tier de Vlvre, 

clOnt le tit re à lui seul manifeste clé­
jà la d ifjiculté cl'étre qu'il renco11tra 
toute sa vie. retrace la l ente décom ­
position d'un h omme cle p lus en plus 
maitr e de son art, de m oins en mo ins 
m aître de son existence. Afjirmant 
que la vie vaut la peine d'être vécue, 
il avait peur c1e mourir. cle r isquer sa 
vie ; et pourtant. dès que l'échec se 
présentait, il r etrouvait son vice 
absurcle ~, sa mortelle t entat ion : si 
ce n'est que cela , la vie, alors, ce 
n'est pas la peine ... 

T rès bien traduit var Domi1tiq ue 
F ernanclez, spécial iste de la littéra-' 
t ure italienne et de Pavese en prirti­
culier, l 'o uvrage de D avicle Laj olo est 
une bonne contribution à la connais­
sa1tce d'un très grand écrivain. 

Gallimard, éditeur, 17 francs. 
O. Haim. 

LE COQ R O LJ G E parr Miodrc1g lhditdovk 

II IODRAG BULATOVIC, un nom, Jr,1_ aujourd' lmi inconnu, mais qui 
d emain a ura une grande noto­

riété da1ts le monde cl es lettres. En 
effet , ce fils de montagnarcl yougos­
lave, qui j usqu'à seize ans vivait en 
corn1Jagnie cle chèvres el n'avait ja­
mais · ouvert un livre, vient cle faire 
une entrée très r emarquée clans la lit ­
térature avec son premier roman << L e 
Coq rouge 1> ll). 

Dès les première:; pages, nous som­
mes conquis par celte h istoire émou­
vante el cruelle. Dans un village du 
Monténégro, c'est la fête, on célèbre 
une noce, mais une n oce curieuse : 
l e m arié est lciche et sournois. Con­
lrrûnl au mariage, i l ne pense qu'à 
fuir. L es divertissements tournent à 
la d ébauch e, à la beuverie el au viol . 

Metlwren, personnage central cl u 
roman. pauvre h ère, 11LOitié saint, 
11wilié diable, est humilié 1iar toute 
la n oce. Il possècle 11our seule riches­
se 1m coq r ouge, que la noce clans sà · 
fur ie i:eut lui ravir. L e coq représente· 
le symbole de la dignité de l 'homme. 
L es villageois ivr es e1tlèvent le coq à 
iVlaharen , il est quest ion de le man­
ger, mais le coq leur échappe prend 
son envol et échappant à la t blie cles 
hommes s'élève t rès haut dans l e 
ciel. 

Emouvante h istoire, et combien 
symbolique. 

BulatoV'ic l ance dans ce roman un 
cri d'amour aux acce1tts déchirants. 

Marcel Aizerlin. 

(1) ~ S euil », édit. 12 F . 

L~I-IEUf\E 
<le René Cir:meut 

,lf'I OUT le monde n 'a pas lu Clau­
.Il sewitz ou Lénine. Tou t le 

m onde n e sa·it pas nécessaire­
ment discerner une « guerre juste » 
d 'une « guerre inj us te ». Mais n ' im­
porte qui p eu t se trouver un jour 
dans une s itua ti on c ritique qui 
l'oblige à agir en homme ou en s a ­
la ud, en femme ou en garce. C'est 
1>récisément ce qui arrive à Thérèse 
(Simone Signoret), l'h éroïn e d e « Le 
J our et l'heure ». Am en ée par ha­
sard à héber ger un avia t eur a·m éri­
cain (St uart Whi tman), dont l'app a ­
reil a été aba ttu par la D.C.A. a lle­
mande, en 19H, T h ér èse en viendra 
à lier son sort à cet inconnu tombé 
du ciel, à lui sacrifier sa vie de bour­
geoise tranquille et d 'ép ouse fidèle. 
Au côté cle l'homme traqué qu'elle a 
accepté d 'accompagner jusqu'à la 
frontière espagnole, ell e apprendra à 
souffrir, à a imer cf: à se battre. 

Résumée en quelques li"ncs l'hi~­
toire évoque peul-ê tre quel;uc ;oma~-
111totos édifia nt. C'est oublier l'inter­
venlion du réalisateur. De R ené Clé­
m en t, le moins que l'on pu~sse dite 
est qu'il n'a p as pour h a bitude de 
trava iller dans la confiserie. Ici (et 
avec l'aide cle Roger Vailland dia ­
log u iste), il a su donner à soi; his­
ioire les climcnsious et Je ton de la 
tragéd ie ; d 'une tragéd ie que ne sont 
pas prêt_s d 'oublier ceux qui ont con.r.u 
les an_n_e1:s sombres de l'occu1>ation : 
Les m1lic1~11s (_les harkis de l'époque), 
le marche noir, les bourgeois c111Ia­
bos, les rés istants à la m erci d'un 
mou_chard, les flics puants 011 p ru­
~le!1ts (surtout aux alen tours · de 
Jum 44), la Gesta po, les tortures 
(ohé . Godard !), les attentats, les 
maqms.,, 

9n pense bien c,ntendu à « La B a­
taille du Rall » Mais ce n 'est nas 
seulement une question de clatl!.- li 
s 'agit ~ussi du m ême poids de chair 
et de larmes, clc courage r. t d 'amour 
qui donne à l'ensemble l I dens ité 
cl'une œ nvrc acc~mJ>lic et cx,·mpla irc. 

Jean-Jacques Vernon, 

Tribune 5 0 ci O I i 5 f'.e fait . profiter ses lecteurs 
d'une affaire exceptionnelle 

amis des beaux livres 

en leur offrant 
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DE VALLE INCLAN 
Un Maclrid « ... abs1trde, brillant et 

Jaméli(Jue », une Espagne fin de_ ~i~­
cle bien présente avec ses policiers 
m i;ér eux el haineux, ses aristocrates 
précieux mais méprisants, une Bohè­
me te yeux f ixés non pas sur la ligne 
bleue cles Vosges mais s1tr les lumiè­
res cle. Paris-Verlaine, Beaudelai re, 
V ictor Hugo, sympathisant avec ~e 
prolétariat en lulle contre les « pe­
dés » cle l' Action citoyenne, cléf en­
seurs cle l'ordre el d e la propriété et 
entichés cle révo lutions « modernis­
t es :> , voici som,mairement brossé l e 
tableau sur lequel se déroule « Lu­
mières de Bohêm e ». 
_ La pièce expose l 'agonie d'un 
esprit li/Jerlaïre, d'un suicidé de 
la société. Par instants, d es visions 
d'une jus/ esse saisissante éclairent 
le JJrOJ]OS. D'abord et 1]r é.cisément 
dans ce 7Jarctlléli sme exprimé confu­
sément entre la r évolte << artistique » 
et la lutte sccial e. Valle I nc/an en 
montre !es conlracliclions, les l imites : 
la liquiclation en 7Jrison du militant 
anarchis te el la libération sur inter­
vention m inistér ielle d u « génie » 
JJOêtique expose l' im7Jortance respec­
ti've que l e pouvoir accorcle aux C>pfJO­
sitions cle l'un et de l'autre. 

Cela ne signif ie pas que « Lumières 
de Bohême :> soit une 1]ièce claire, 
exemplaire, et c., au contrai r e. Eile 
s' achève !1Cir une sè11 e en port e à. faux 
et tout cw long de l ' exposé bien des 
bavarclages ou de, lenteurs apparais­
sent. Mais l'ensemble esl riche. 

La mise e11 scène serrée de Wilson 
et l'interprétation cle ce dern ier dans 
l e · rôle de M ax co11lrib1tent à la 
r énssit e c/u spectacle. D écors habiles 
de Jean Le iYiarquet. Spectacle à voir. 
U n co11seil : penser à autre chose d1t­
rcmt la scène oit R iquier « joue ·~ Ba­
sil e, l'ét udiant en m écl ecill e. C'est 
d'ull mau vais gcût et cl'un caboti­
nage accomplis. 

Emile COPFERMANN. 

A Montreuil ... 

BOUlEUARD DURAno 
L 'Uuion locale des Syndicats C.G.T. 

et le Centre Culturel d e Montre!lil 
011t prése1Lté le 5 avril « B oulevard 
Durand », de Salacrou. dans la mise 
e11 scène de André R eyba.t. L e succès 
de la pièce fut total, comme il le fut 
dans toutes l es villes du Norrl oll le 
C.D.N. a présenté la pièce. 

On sait que Salacrou. en écrivant 
cette pièce. s'acquittait d'une dette : 
<< Bouleva1d Durand », c·est , avant 
to1!t le souvenir cl' un en/a11t révolté 
c1ui, en 1910, croyait ci la J)cr f ection 
de l'hll_lllctllité,_ e? ([ lti, Cl'llll COil[), dé­
couvrmt tllll' 11tJustice flagrante q ne 
cl'aul1es niaien t » (Salacrou). 

Cette injustice, pour l 'anarch i ste 
r évolutionnaire qn'élait J ules Durand 
c'était /'od ieuse exploilalio11 (le l e; 
clas.~e ouvrière var l e vatro,w t . Peu 
avalll la première gnerre mondiale, la 
b0ll(·geo1s1e, clans cli//ér ents 7JaJ1s son­
geait au pa r tage clu 1noncle (l' ci.j/ai re 
cl' J-lqacl i r ~·n 19_07 0IJ1)osait l es bo ur­
geo1s1e.~ /1 ança'.se et allemcrnd e pour 
la dcm 111 a 1,on ec:onomique du Maroc) . 

Qnancl. ~11 1010, se co11sli t 11 a l'Un io n 
r_les S/{n:llccit s h{(vrais cw cc Dura,u! 
a sa _tete . l e patronat {( usé cle Iou l es 
/es_ n pre~s,ons 7; our briser le syll(li :::ot 
ri es chw bonnzcrs ; l a conciamn alioll ci 
m ort cte Dm n nd clevait SCl'l'ir ,1·e.i:em­
pl~ pour le _ca71Ua1isme afin cle triser 
l e I eve11c/l calw11s oiwriè, c3 • mai " 
ce~ acl t! />tt ·i w;é trop clcwge;-c,o: e; 
Bn~wcl . l e wisiclc11t cl 'ctlo rs. fu t ~an: 
tr:~rnt cl_e co11un11er la pein en ,·m. 
1)1 lSO/l.n l /// ~ I l 1. s Ill' l'inlerrcn l i;n le 
~ean J a1~1:es el cl'Anntold Frrw c,_· <et 
sur _La pre~s1_on etc l a sol i ,l ctrilé ouvriè­
r~ rnt .:_n!ai1onale, Jules Dwan,t /nt 
r ehab1llt e ('11 1918. Mai~ il c' l r11'l t 
t d · ·1 / · · · ,,, rop ar . l C CVl/t l /Oil CIi prison et lll0/1 ·· ~~g

6
_cla11s 1111 asile JJS!J'::hialriq ue e'n 

_Rcme~clons ~alacrou <le celle chro­
niqu_e _<J 1111 1111l1tant S!J1iclicalisle a,­
sassme_ par la classe ho11rgcoi:;c. A ;1_ 
tant d ire que ce thécîtrc-là. celui que 
n_ous propose_ Rey baz, est l'itluslra­
twn cxemplmre cl ' rm lhécîlre Qui ne 
propose pas « l'un ion scu:rée de t ou-­
le~ les classes '> , mais la proo::tgatlon 
d~ la lutte cte.~ cl:ls,;c.s. · 

Pierre UYTTERHOEVEN. 




